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Naples, Italie

Veille de Noël

 

‘Guarda o’ mare quant’è bello,

Spira tanto sentimento’

(Regardez la mer, comme elle est belle,

Elle inspire tant d’émotions)

-Vieille chanson Napolitaine, Torna a Sorrento

 

La pleine lune illuminait le Vésuve et jetait un exquis voile d’argent chatoyant sur la baie de Naples. Des bateaux de croisière, décorés de la poupe à la proue de lumières scintillantes, traversaient majestueusement la baie comme des sapins de Noël flottants. La lumière de la lune, reflétée par les eaux calmes, dessinait un chemin nacré vers l’avenir.

C’était le plus beau paysage que Nicole Caron ait jamais vu, et elle avait voyagé dans le monde entier.

La terrasse du Consulat de France, qu’abritait le Palais Loredana, datant du XVIIème siècle, donnait directement sur la baie, offrant une vue imprenable sur le Vésuve, la ville de Naples, brillante et animée, et l’Ile de Capri qui luisait à l’horizon comme une rivière de diamants.

C’était absolument magnifique et exactement tel qu’Alessandro le lui avait décrit, un an plus tôt, à Amman.

Elle était couchée contre lui, la tête reposant sur son large torse, et écoutait sa voix profonde alors qu’il lui décrivait Naples.

Elle n’avait pas été très attentive, à vrai dire. Elle venait juste de connaître la série d’orgasmes la plus explosive de sa vie et, en-dehors de respirer et sourire, toute activité semblait inenvisageable. Cependant sa voix profonde était hypnotique, et elle l’écoutait.

Un peu.

Juste assez pour en conserver l’image d’une ville brillant de mille feux autour de la baie, superbe et vivante.

A ce moment-là, Naples était la dernière chose qu’elle avait à l’esprit, du moins ce qui lui restait d’esprit à une époque qu’elle en était venue à qualifier de «Période Alessandro». Comme une période artistique étudiée à l’université. Allant du 17 au 24 décembre de l’année précédente.

Pour une période historique, c’était assez court. Une semaine seulement, mais une semaine qui avait chamboulé son univers. Elle était tombée follement amoureuse et avait été brutalement abandonnée, tout cela en l’espace d’une semaine. Sept jours.

Il y avait même un film Italien à ce sujet. ‘Sedotta e Abbandonata’. ‘Séduite et abandonnée’. 1964, réalisé par Pietro Germi. Elle l’avait vu à un festival de films d’art et d’essai lors de sa deuxième année à Brown, lorsqu’elle s’imaginait être une intellectuelle, s’habillait tout en noir et avait des mèches blanches à la Susan Sontag dans les cheveux.

A cette époque elle était si sûre d’elle. Si certaine que l’amour romantique était mort, fruit de l’imagination de femmes opprimées. Les femmes modernes et libérées n’aimaient pas, elles discutaient et couchaient. Elle était sortie avec Howard Morgan, un autre intellectuel, cette année-là. Ils avaient passé des heures à parler, aller au cinéma et avoir des rapports sexuels très décevants.

Aux dernières nouvelles, Howard était le conservateur d’un important musée du Texas et marié pour la quatrième fois.

A sa grande surprise, Nicole n’était pas restée à l’université. Sur un coup de tête, elle avait passé l’examen des Affaires Étrangères, l’avait eu haut la main et s’était retrouvée dans le corps diplomatique à l’âge de vingt-cinq ans. Des missions en Haïti, au Pérou et en Jordanie avaient suivi. Toutes difficiles. L’occasion de se construire une carrière, avec des primes de risque et des possibilités de promotion.

Toutes dans des endroits où une femme célibataire devait faire attention.

Elle découvrit qu’avoir des aventures était tacitement interdit, aux Affaires Étrangères, quant on était une jeune femme célibataire.

Prendre un amant signifiait – toujours – avoir à résoudre un problème de sécurité. Les «locaux» étaient généralement hors de question. Les femmes célibataires étaient des proies aux Affaires Étrangères, très prisées, en tant que maîtresses, par tous les officiers mâles de la petite communauté diplomatique. Les jeunes célibataires ne mettraient jamais leur carrière en danger en faisant un scandale si elles étaient déçues par leur amant, et de toute façon elles auraient changé d’affectation dans les deux ans. Ce qui en faisait des cibles pour tous les salauds mariés de toutes les ambassades du monde entier.

Avoir une aventure causait trop de problèmes pour que ça en vaille la peine.

Nicole avait sagement négocié les périls du célibat aux Affaires Étrangères, fière de résister à la tentation et concentrée sur sa carrière, qu’elle rêvait couronnée par un poste d’ambassadrice dans les vingt années suivantes. Alors elle s’était tenue à carreaux, le nez dans le guidon.

Jusqu’à Amman.

Jusqu’à Alessandro.

Il l’avait surprise à la période de Noël, à une réception donnée par l’Ambassade d’Italie à Amman. S’il y avait une ambassade dans le monde capable de donner du lustre à une ville poussiéreuse, sans charme et frappée par la pauvreté, c’était l’Ambassade d’Italie.

Après avoir fait un pas dans le bâtiment, une fois passé les trois périmètres de sécurité en robe du soir et talons aiguilles, on avait l’impression de se retrouver dans un petit monde de rêve dessiné par Versace. Une décoration de luxe, des vêtements haute couture et de la nourriture pour gourmets. Après une journée de douze heures passée à parler avec les Jordaniens et les Syriens de quotas sur les textiles et de violations des droits de l’homme, Nicole était prêtre à se détendre un peu.

Elle était arrivée seule, comme d’habitude. Bien qu’elle ait eu des propositions, une jeune femme séduisante et célibataire faisant partie du corps diplomatique n’était jamais à court de cavalier, surtout dans un pays musulman, elle avait choisi d’arriver seule, conduite par le chauffeur de l’Ambassade, un charmant noir Américain qui s’était montré amical et qu’elle suspectait d’être l’officier de la CIA en résidence.

La nourriture était excellente à l’Ambassade d’Italie, le vin meilleur encore, la conversation légèrement insipide. Nicole s’apprêtait à appeler Mike pour qu’il la reconduise chez elle lorsqu’une voix profonde derrière elle avait dit : 

- Vous ressemblez exactement à l’ange qu’on met au sommet du sapin de Noël dans ma famille.

Elle s’était retournée, surprise, et son cœur avait manqué un battement. 

Il était superbe, de la tête aux pieds, un vrai bourreau des cœurs. Grand, les épaules larges, les cheveux et les yeux sombres. Une peau couleur olive, des traits parfaits à l’exception d’un nez un peu busqué, ce qui l’empêchait de sombrer dans le «joli garçon».

- Je ne suis pas un ange, avait-elle répondu.

- Je suis heureux de vous l’entendre dire, avait-il dit, un creux apparaissant dans sa joue, l’équivalent viril d’une fossette. Son anglais était excellent, avec un léger accent très sexy. 

- Ça rend les choses encore plus prometteuses.

Elle avait été prise totalement par surprise, les genoux tremblants sous l’effet de l’attirance qu’elle ressentait. Elle n’avait même pas remarqué le temps qui passait jusqu’à ce qu’ils soient les derniers invités encore présents. Ils avaient parlé pendant cinq heures d’affilée.

Pour finir, elle n’avait pas appelé Mike. Alessandro l’avait raccompagnée chez elle, suivie jusqu’à son luxueux penthouse payé par l’Ambassade, et avait commencé à la déshabiller entre deux baisers enivrants et profonds. Puis il lui avait fait l’amour jusqu’à l’aube, passant presque toute la nuit en elle.

Le lendemain, Nicole avait travaillé dans un brouillard d’épuisement sensuel. Par moments, alors qu’elle aurait eu besoin de se concentrer, elle avait été totalement submergée par des souvenirs sensuels. Il suffisait que son chemisier effleure son mamelon pour que soudain elle se souvienne, et puisse presque sentir la bouche d’Alessandro lorsqu’elle le mordillait, le léchait et le suçait. Elle avait eu l’un de ses nombreux organes rien qu’avec ça, sa bouche sur ses seins. Elle croisait les jambes et se souvenait instantanément de la bouche d’Alessandro l’embrassant ici aussi. Et puis, Seigneur, son sexe, infatigable et talentueux.

Il était très grand et cela avait été un peu inconfortable la première fois. Il s’était hissé sur ses coudes et l’avait considérée, l’air choqué, une boucle de cheveux sombres tombant sur son front.

- Nicole, carissima, tu n’es pas… ?

Elle avait souri et secoué la tête. Bien sûr que non. Elle s’était débarrassée de sa virginité le jour de ses dix-sept ans, par principe.

Mais Alessandro n’avait pas bougé. Il était profondément enfoui en elle, énorme et brûlant, ses sourcils sombres légèrement froncés.

- Quand est-ce que tu as fait l’amour pour la dernière fois, cara ?

La question l’avait décontenancée. Bien que les préliminaires aient été longs et délicieux, elle commençait tout juste à s’habituer à le sentir en elle, ses muscles internes se tendaient pour lui permettre d’entrer. Des vrilles de plaisir commençaient à fuser. Il lui était difficile de prêter attention à ce qu’il disait.

- Tesoro, avait-il murmuré, s’enfonçant plus encore, quand est-ce qu’un homme est entré en toi pour la dernière fois ? 

Ses yeux sombres étaient magnétiques, il lui était impossible de détourner le regard, impossible de se souvenir d’un seul homme avec qui elle ait couché en détaillant le fascinant visage d’Alessandro penché sur elle.

- Ummm…

Quel était le dernier homme avec lequel elle avait couché ? Personne à Amman, bien sûr. Ni à Lima. Ni à Port au Prince. Alors ce devait être au moment où elle passait l’examen pour entrer aux Affaires Étrangères. Cet avocat mielleux de la Commission de Sécurité des Échanges, chétif et glabre, celui qui portait toujours des costumes blancs, comme un Tom Wolfe de pacotille. C’était ça. Celui qui avait un chamallow en guise de pénis. Comment s’appelait-il ?

Comment aurait-elle pu se souvenir du nom de cet avocat, alors que ses bras pouvaient à peine faire le tour du large dos d’Alessandro ? Alors que les poils sombres de sa poitrine frottaient contre ses mamelons encore humides de ses baisers, l’excitant de façon presque insupportable ?

- Six…

Alessandro avait tourné ses hanches et elle avait senti son corps s’ouvrir encore plus pour l’accueillir.

- Il y a six ans, avait-elle haleté. Peut-être plus.

- Dio.

Il avait fermé les yeux un moment, comme s’il souffrait, puis commencé à pomper vigoureusement. Elle avait joui de façon si explosive qu’elle avait éclaté en sanglots.

Elle n’avait jamais rien connu de tel, ne savait même pas que c’était possible.

Après, elle avait dû assurer à un Alessandro catastrophé que c’étaient des larmes de joie. Il avait fait passer son embarras en l’aimant à nouveau. Durant toute la nuit.

Elle avait accompli ses tâches comme une somnambule, attendant impatiemment qu’il soit cinq heures, Alessandro ayant promis de venir la chercher.

Et bien sûr il était là, au portique de sécurité, attendant qu’elle arrive. Grand, large d’épaules, élégant, encore plus incroyablement séduisant que dans son souvenir.

Alessandro della Torre. Toute la journée, elle avait repassé dans sa tête le peu de choses qu’elle savait à son sujet, quelques informations glanées entre deux fabuleuses parties de jambes en l’air.

Il avait trente-cinq ans, quatre de plus qu’elle, était de Naples, n’avait jamais été marié même s’il n’était pas passé loin avec la fille d’un ami de la famille. Ils avaient tous deux poussé un soupir de soulagement lors de leur séparation.

Il parlait un Anglais parfait, tout comme son Français, et avait des notions d’Arabe et de Russe. L'Allemand, avait-il avoué dans un sourire, lui avait totalement échappé. Il l’avait faite rire aux éclats en faisant une imitation pince-sans-rire de Fraulein Hupper, un professeur d’Allemand incroyablement laid. 

Il était diplômé en droit mais n’avait jamais pratiqué, étant entré aux Affaires Étrangères Italiennes à vingt-cinq ans, comme elle. Il était mieux placé qu’elle hiérarchiquement, adjoint de l’Ambassadeur en charge du commerce. C’était un ardent défenseur de la nourriture et des vins de son pays, mais il trouvait la littérature française meilleure et aimait les films américains. Il appréciait le football italien, le football américain et le tennis anglais.

A ce moment-là, cela avait semblé amplement suffisant pour tomber amoureuse, même si ultérieurement, avec une amère sagesse rétrospective, Nicole avait réalisé qu’elle n’avait jamais rien appris d’autre à son sujet. Il s’était montré très avare de détails personnels. Elle ne connaissait que les informations les plus générales, celles qu’on pouvait trouver sur un CV. Elle n’avait pas songé à creuser plus. Elle s’était en quelque sorte convaincue qu’il était l’amour de sa vie, son âme sœur. Elle pensait qu’ils auraient le reste de leurs vies pour faire connaissance.

Et, bien entendu, il y avait le big problème, la véritable raison pour laquelle elle n’en savait pas plus à son sujet : ils avaient passé la plupart de leur temps libre au lit. C’était un coup tellement formidable que parler était la dernière chose qui lui venait à l’esprit.

Elle utilisait ce mot cru dans sa tête, pour réduire cette aventure à une simple histoire de sexe. Cela l’avait beaucoup aidée, après que la première explosion de souffrance avait commencé à s’atténuer. Lorsqu’elle ne pleurait plus des nuits entières, mais se réveillait seulement épuisée, des larmes séchées sur les joues. Lorsqu’elle avait été capable de manger à nouveau.

Elle avait cherché à mettre les choses en perspective durant les douloureux mois qui avaient suivi, mais ça ne marchait pas vraiment. Les souvenirs durs et blessants refusaient de se laisser organiser. L’Alessandro qu’elle avait connu, qui l’avait aimée si intensément et si bien. Et l’Alessandro qui l’avait quittée sans un mot.

Elle avait passé chaque seconde de son temps libre avec lui après cette première nuit incandescente, la plupart du temps au lit, même s’ils n’avaient pas fait ça uniquement au lit. Il y avait eu la table de la cuisine, son immense terrasse, la baignoire, le grand tapis persan du salon.

Parfois, presque ivre de sexe, elle s’était demandé, hébétée, si inconsciemment elle ne rattrapait pas le temps perdu au cours de ses quelques années de célibat forcé.

Elle avait été tellement submergée par le sexe qu’elle n’avait pas réalisé qu’elle était tombée amoureuse avant qu’il ne soit trop tard.

Alessandro devait s’absenter le 24 décembre, la veille de Noël, qui n’était pas un jour férié de toute façon dans un pays musulman. Il avait dit qu’il serait de retour le soir même. Avec ses valises. Il emménageait chez elle.

Elle avait anxieusement préparé un repas de gourmet éclairé aux chandelles, pour la veillée de Noël, vêtue d’un tout nouveau négligé de soie. Elle ne portait pas de sous-vêtements, ce qui aurait été inutile avec Alessandro de toute façon. Il avait déchiré plusieurs coûteuses culottes La Perla dans sa hâte de la posséder.

Il était censé ne pas arriver après 19h30. Elle avait été dans un état de délicieuse agitation depuis la fin de l’après-midi, cuisinant comme une folle, s’aspergeant de parfum pour se débarrasser des odeurs de nourriture, arrangeant les coussins, prenant un autre bain en laissant la porte de la salle de bain ouverte pour pouvoir l’entendre arriver, faisant les cent pas dans l’appartement…

A 21h00 elle était un peu calmée. Alessandro avait été retenu, c’était l’explication. Bien que le fait qu’il ne l’ait pas appelée pour dire qu’il serait en retard lui ait paru très étrange.

La nourriture était passée de tiède à froide, puis à congelée.

Les chandelles avaient vacillé puis s’étaient éteintes.

A minuit elle avait commencé à se faire du souci et à deux heures du matin elle était morte de peur. Tout pouvait arriver au Moyen Orient, et surtout de mauvaises choses. Une voiture piégée, une attaque terroriste, un attentat suicide. Elle avait allumé CNN. Rien d’inhabituel. Internet ne faisait état de rien de très dangereux non plus. Nicole avait voulu appeler Alessandro mais avait réalisé avec un frisson soudain qu’elle ne connaissait ni son numéro de téléphone chez lui, ni son adresse.

Son portable était éteint.

Au matin de Noël, elle était tour à tour fébrile et furieuse, en proie à des émotions contradictoires et violentes. L’Ambassade d’Italie était fermée, avec seulement une secrétaire de base pour répondre au téléphone. Elle n’avait été d’aucune aide et, en fait, n’avait même pas semblé reconnaitre le nom d’Alessandro.

Nicole avait passé la journée de Noël et la suivante dans son négligé, regardant compulsivement la télévision et les nouvelles sur Google. Lorsqu’elle était enfin retournée au bureau le 27, elle avait l’impression d’avoir traversé une zone de combats, les nerfs à vif.

Elle avait dû appeler l’Ambassade d’Italie une douzaine de fois dans les jours qui avaient suivi. Bien qu’elle ait su avec certitude que tous les employés parlaient parfaitement l’Anglais, il semblait qu’elle ne puisse parvenir à communiquer avec qui que ce soit de façon intelligible.

Puis l’Ambassadeur, le Comte Stefano Volpi, l’avait appelée en personne, chez elle. Et avec des manières douces et aristocratiques, il lui avait fait comprendre qu’aucun Alessandro della Torre ne travaillait à l’Ambassade et que même si cela avait été le cas… mieux valait le laisser en paix.

L’appel du Comte Volpi était arrivé un vendredi soir et Nicole était restée prostrée sur son canapé, le combiné sans fil sur les genoux, pendant les vingt-quatre heures suivantes, pétrifiée par le choc. La voix du Comte avait été gentille mais ferme, et son message tout-à-fait clair.

Laissez Alessandro tranquille.

Comment avait-elle pu se tromper à ce point ? Alessandro avait été l’amour de sa vie. Il avait été un bon… très bon, incroyablement bon amant. C’était tout. Ils avaient eu une brève aventure, puis il était passé à autre chose.

Dommage que Nicole ne puisse en faire autant.

Elle s’était retrouvée plongée dans un puits de souffrance et de désespoir.

Elle travaillait comme une automate. Un énorme scandale diplomatique avait éclaté au nouvel an et duré tout le printemps. Un réseau de diplomates de bas niveau qui introduisaient des millions de dollars d’armes illégales par la valise diplomatique, dans une région qui n’en possédait déjà que trop, avait été démasqué grâce à une opération d’infiltration. On avait découvert deux trafiquants au sein même de l’Ambassade des USA, et des dizaines d’autres dans celles d’autres pays. Tout le personnel de l’Ambassade s’était retrouvé à travailler douze heures par jour pour tenter de gérer les répercussions.

Nicole faisait de son mieux durant la journée, puis elle rentrait chez elle, dans son appartement vide et froid, sans aucune envie de dîner et sachant que tout ce qui l’attendait était une épuisante nuit sans sommeil. 

Elle avait perdu du poids. Elle avait surpris des collègues de l’Ambassade qui se taisaient dès qu’elle apparaissait. Bien qu’assister à des réceptions fasse partie des ses attributions, elle ne parvenait tout simplement à accepter aucune des invitations à des concerts ou des rassemblements qu’une femme dans sa position recevait naturellement. Il n’y avait plus aucune légèreté en elle, elle était incapable de faire la conversation lors d’un cocktail.

Cet été-là, Nicole avait décidé qu’il fallait qu’elle se trouve un amant. Peut-être qu’elle était en deuil non pas d’Alessandro, mais de leurs relations sexuelles. Il avait réveillé en elle une nature intensément sensuelle, puis l’avait laissée en plan. Ce n’était pas de l’amour, c’était du sexe, et maintenant il fallait qu’elle se remette en selle.

Elle n’était pas à court de candidats. Nicole avait choisi soigneusement. Il ne pouvait faire partie du corps diplomatique, ce serait se tirer une balle dans le pied. Il ne pouvait vivre à Amman, elle n’était pas à la recherche d’une quelconque relation suivie.

Elle avait enfin trouvé l’homme idéal. Physiquement, il était aussi tout l’opposé d’Alessandro. De taille moyenne, mince, blond aux yeux bleus avec un visage fin et pâle. David Anderson, un homme d’affaires de passage, originaire du Midwest, représentant un fabriquant de machines agricoles, une grosse société où il y occupait un poste important. Mieux encore, il ne vivait pas à Amman. Elle pouvait avoir une courte liaison, coucher avec un autre homme, se sortir Alessandro de l’esprit et du corps et aller de l’avant.

Nicole lui avait permis de la courtiser. Il avait passé plusieurs soirées, attablé devant un coûteux dîner, à essayer de l’impressionner, avec son accent nasillard du Midwest. Il était même intéressant, à sa façon directe. Ses yeux avaient brillé lorsque, par un beau soir de juillet, elle l’avait invité à monter à son appartement pour prendre un dernier verre. 

Les soigneux préliminaires de David avaient presque agacé Nicole. Elle voulait tirer un coup rapide et furieux, une coucherie sans lendemain où elle s’oublierait elle-même et, avant tout, oublierait Alessandro.

David était décidé à lui faire l’amour. Il embrassait très bien mais elle ne voulait pas de ses baisers, et elle avait fini par simplement tourner la tête pour les éviter. Il avait cherché à l’exciter par des caresses précises, mais ce n’était pas non plus ce qu’elle souhaitait. Tout ce qu’elle voulait c’est qu’il la baise, fort, dans le noir. Au diable les préliminaires.

Elle avait été soulagée quand il s’était enfin allongé sur elle, écartant ses jambes de ses genoux.

Voilà ce qu’elle voulait. Le poids d’un homme sur elle, son pénis prêt à la pénétrer. Un coup rapide et brutal.

Sauf que les épaules qu’elle serrait dans ses mains n’étaient pas larges. Sa poitrine était lisse. Lorsqu’elle attrapa son pénis pour le guider en elle, il était bien en érection, mais petit et étroit.

Ce n’était pas Alessandro.

Même dans le noir, elle n’avait pu prétendre que c’était lui.

Tous ses muscles s’étaient contractés. Son corps entier s’était refermé sur lui-même, rejetant David qui n’avait pu la pénétrer.

Lorsqu’il s’était hissé sur ses coudes, surpris, Nicole l’avait soudain repoussé et avait couru jusqu’à la salle de bain. Elle avait fermé la porte, glissé jusqu’au sol dans le noir et posé le front sur ses genoux, tremblant de tout son corps. Les bras serrés autour de la taille, elle avait lutté pour reprendre le contrôle d’elle-même, mais c’était peine perdue. Elle avait finalement laissé libre cours à d’amers sanglots d’impuissance.

Elle avait pleuré en silence, dans le noir, faisant le deuil de son amour perdu, de sa féminité perdue, de son âme perdue…

Lorsqu’enfin elle avait trouvé le courage de retourner dans la chambre, les yeux gonflés, David était parti. Il s’était calmement rhabillé et avait quitté l’appartement de la folle.

Le lendemain, au travail, deux douzaines de roses jaunes étaient arrivées à son intention. Deux douzaines de roses jaunes en été à Amman, c’était un petit miracle qui avait dû coûter une fortune. Le mot de David était court et très gentil : Je suis désolé que ça n’ait pas marché entre nous.

C’est alors que Nicole avait réalisé qu’il fallait qu’elle quitte Amman si elle voulait garder ne serait-ce qu’une once de santé mentale.

Elle devait changer d’affectation de toute façon. Elle était bien placée sur la liste, avec une bonne réputation d’étoile montante. Elle aurait une certaine marge de manœuvre pour choisir son poste. Des amis au Département d'État lui avaient détaillé ses options : Kaboul ou Harare.

Le choix était clair. Une autre ville musulmane pauvre dans la poussière du désert ne ferait que lui rappeler Alessandro. Mieux valait choisir l’Afrique déchirée par la guerre. Elle opta pour le Zimbabwe et commença à se documenter sur l’histoire politique tourmentée de l’Afrique de l’est.

Cependant, à sa grande horreur, lorsqu’elle avait ouvert l’enveloppe contenant sa nouvelle affectation, elle avait lu : Consulat de Naples, Italie. Rien de ce qu’elle avait pu faire, coups de téléphone à Washington, courriers de plus en plus affolés, contacts avec toutes les personnes qu’elle connaissait et qui avaient quelque influence en haut lieu, rien de tout cela n’avait pu faire changer les choses d’un iota.

Après s’être battue de toutes ses forces pour ne pas y venir, elle était tombée amoureuse de la ville dès le premier jour. Elle y avait atterri un beau matin de début novembre, chaud et ensoleillé, et avait passé sa première journée à marcher dans les rues, éblouie par cette beauté et cette vivacité.

Peut-être, peut-être seulement que ce serait Naples, de tous les endroits au monde, qui guérirait les blessures de son âme. 

Cette vue sur la baie était certainement capable d’apaiser l’esprit le plus troublé.

Le son lointain de la musique jouée par le quartet baroque dans la salle de bal filtrait jusqu’à la terrasse, mais Nicole n’avait aucune envie de retourner à la réception. Même si c’était la veille de Noël, il faisait bon au-dehors, une douce brise venait de la baie. L’un des bateaux de croisière fit résonner sa corne de brume et le ferryboat pour Ischia lui répondit par une note plus aigüe. Elle eut l’impression de pouvoir entendre des rires dans le vent.

La veillée de Noël.

Une année entière s’était écoulée depuis Alessandro.

Pour la première fois depuis longtemps, l’espoir s’éveilla un peu dans son cœur. Si elle avait pu survivre une année durant, pourquoi pas deux, trois ou quatre. A un moment donné dans le futur, un jour entier passerait sans qu’elle pense à Alessandro. Ce n’était pas une perspective très exaltante, mais c’était mieux que ce qu’elle avait pu envisager au cours de l’année précédente.

La musique s’échappa des doubles portes lorsqu’elles s’ouvrirent. Quelqu’un d’autre voulait donc profiter de cette soirée inhabituellement douce. Pourquoi pas. La terrasse était vaste et Nicole savait qu’elle dégageait une aura de solitude. Personne ne l’importunerait. Peut-être passerait-elle toute la soirée dehors, laissant la communauté diplomatique au grand complet découvrir qu’elle était une solitaire excentrique.

Des pas. Des pas d’homme derrière elle. Nicole sentit les muscles de son dos se contracter. Ne voyait-il pas qu’elle voulait être seule ?

- Signora, dit une voix juvénile, questo è per Lei. Madame, ceci est pour vous.

Nicole se retourna et aperçut un jeune serveur en livrée du XVIIème siècle. Il portait un plateau en argent sur lequel se trouvait un ange de bois peint. Curieuse elle le saisit, et le serveur disparut.

Comme c’était étrange.

Elle tourna la figurine entre ses mains. Durant le peu de temps qu’elle avait passé ici, elle avait réalisé que la ville de Naples s’était spécialisée dans les statuettes de Noël et de la nativité. Des ruelles entières étaient dédiées aux artisans qui fabriquaient d’adorables figurines en papier mâché ou en bois. C’était une tradition séculaire et les statuettes anciennes valaient des milliers de dollars. Les églises possédaient d’exquises scènes de la nativité, avec des centaines de bergers, de mages et d’enfants Jésus, des œuvres d’art en trois dimensions.

L’ange qu’elle avait entre les mains était ancien et superbe, le résultat du travail passionné d’un artiste, parfait dans tous ses détails, depuis l’adorable ovale du visage jusqu’aux plis de la robe de satin blanc. Nicole caressa la joue de la statuette et sourit.

- Je t’avais dit qu’elle te ressemblait, dit une voix profonde et Nicole se figea. Alors qu’elle levait les yeux, elle sentit la chair de poule envahir sa nuque. Les mains qui tenaient l’ange se mirent à trembler.

Elle parvenait à peine à discerner une silhouette dans la pénombre, mais elle aurait reconnu cette voix n’importe où, même en enfer.

- Je suis tellement heureux de te voir, cara, poursuivit Alessandro en sortant de l’ombre.

Les doigts de Nicole étaient trop engourdis pour retenir la jolie statuette et l’ange lui glissa des mains. Un vent sauvage résonna dans sa tête et ses genoux fléchirent.

 

Alessandro jura et bondit en avant. Il avait tout planifié avec tellement de soin, le cadre, le timing. Il savait que ça allait être compliqué, qu’il n’aurait guère de temps pour plaider sa cause, mais il n’avait pas envisagé que Nicole s’évanouisse.

Il la rattrapa au moment où elle s’effondrait et chancela.

Elle avait perdu beaucoup de poids, mais lui aussi. Il était sur pieds depuis peu. Même s’il l’avait facilement enlevée dans ses bras à Amman, s’était réjoui de la porter jusqu’au lit, il parvenait à peine à la soutenir maintenant.

Mais jusqu’à son dernier souffle, à genoux s’il le fallait, il porterait Nicole.

Elle était sienne, il l’aimerait et la chérirait jusqu’à la fin des temps.

Il avait besoin d’un endroit où ils pourraient avoir un peu d’intimité et il savait où le trouver. Il connaissait par cœur chaque centimètre carré du Consulat de France. L’édifice avait appartenu à la famille della Torre pendant deux cents ans et portait le nom de son arrière arrière arrière grand-mère, Loredana della Torre. Il n’avait été vendu que vingt ans plus tôt au Ministère des Affaires Étrangères Français, pour devenir le Consulat de France. Il en connaissait tous les coins et recoins et savait où ils pourraient être tranquilles.

Alessandro porta Nicole jusqu’à la Sala Della Regina, la chambre de la Reine. Celle où la future Reine d’Italie, Margherita, avait accepté la demande en mariage du Roi de Savoie.

Il y avait un canapé «Récamier» qui ressemblait à un lit double. Il y déposa doucement Nicole puis retourna fermer la porte à clé. Il savait que personne ne les dérangerait.

Il transpirait suite à l’effort qu’il avait dû fournir lorsqu’il retourna auprès de la jeune femme et tomba à genoux à ses côtés.

Toute sa vie il avait été vigoureux. Sa faiblesse actuelle était une malédiction, elle n’était supportable que parce qu’elle témoignait qu’il était vivant. Pendant de trop longs mois il s’était trouvé entre la vie et la mort.

- Alessandro ? murmura Nicole. 

Ses yeux vagues balayèrent son visage.

- Oui, amore mio.

Il repoussa tendrement une lourde boucle de ses cheveux sombres et brillants, puis caressa du doigt l’ovale de son visage. Ses pommettes étaient plus saillantes, sa peau plus délicate, infiniment pâle. Elle avait un air fragile. Trop fragile.

Ensemble ils allaient reprendre le poids qu’ils avaient perdu durant cette horrible année. Ils allaient se gaver de nourriture, allongés sur un lit. Manger et faire l’amour, des remèdes souverains.

Nicole redeviendrait la femme superbe qu’il avait rencontrée un an plus tôt à Amman. Rien, cependant, ne parviendrait à changer les choses en ce qui le concernait. Il porterait les cicatrices dans sa chair jusqu’à la fin de ses jours.

Les paupières de Nicole frémirent puis elle ouvrit grand les yeux. Elle avait les prunelles les plus magnifiques qu’il ait jamais vues. Des yeux de chat, verts et intelligents. Elle battit une nouvelle fois des paupières, revenant un peu plus à elle à chaque seconde.

L’expression de ses superbes yeux passa de l’étonnement à la stupéfaction, puis à la froideur.

- Alessandro. Eh bien, c’est une… surprise. 

Sa voix était ferme désormais, et elle cherchait à s’asseoir.

Dans un sursaut de compréhension soudaine, Alessandro sut que si elle se levait maintenant, elle sortirait immédiatement de la pièce et de sa vie. Il la perdrait pour toujours.

Non. Son corps tout entier rejetait cette idée. Nicole lui appartenait, corps et âme. Il devait la faire sienne, immédiatement. Au diable les explications, il avait besoin de son corps. Son âme suivrait.

Il l’embrassa. Au début pour la faire taire, mais, après une seconde, il se perdit dans leur baiser.

Cela avait été exactement pareil la première fois qu’il l’avait embrassée, dans sa voiture, devant l’Ambassade d’Italie à Amman. Il lui avait fallu faire appel à tout son self-control pour ne pas la déshabiller dans sa voiture et lui faire l’amour là, dans l’Alfa Romeo, comme un adolescent trop pressé. Dieu sait qu’elle le faisait se sentir comme un adolescent trop pressé. Il n’avait pas du tout été en manque de sexe, pourtant il lui avait fait l’amour, durant la semaine que le destin leur avait accordée, comme s’il avait passé les vingt années précédentes seul sur une île déserte.

Il prit la tête de Nicole entre ses mains, glissa sa langue dans sa bouche. Elle avait toujours le même goût.

Pendant les quatre premiers mois, il n’avait pas été capable de manger et avait dû être nourri par intraveineuse. C’est le souvenir du goût de la bouche de Nicole qui l’avait soutenu.

Il pouvait sentir la bataille qui se livrait dans le corps de la jeune femme, son esprit voulait le repousser, mais son cœur s’ouvrait à lui.

Oui. Son cœur lui appartenait également. Tout en elle était sien.

Alessandro approfondit son baiser, ravi lorsqu’elle le lui rendit. Il faisait l’amour à la bouche de Nicole, comme il avait fait l’amour à ses seins et à son papillon.

Nicole avait été charmée lorsqu’il lui avait appris que le mot utilisé par les enfants en Italie pour désigner le sexe des femmes était «farfalla», papillon. Ils avaient plaisanté au sujet de son papillon, qui était fait sur mesure pour lui, qui avait ses humeurs et ses caprices.

Il connaissait le papillon de Nicole comme son propre sexe. Ce qu’il voulait, ce qu’il désirait, ce qui le faisait ronronner, ce qui le rebutait, ce qui l’animait.

Il était en alerte à ce moment précis, il pouvait le sentir même s’il n’était pas encore en elle.

Il voulait pénétrer son papillon aussi vite qu’il était humainement possible.

C’est seulement récemment qu’il avait été capable de penser à cela. Son sexe avait été un morceau de viande inerte pendant neuf longs mois. Il aurait aussi bien pu avoir un cylindre de bois entre les jambes. Puis en septembre, lorsqu’il avait enfin pu s’asseoir sans aide, une infirmière très séduisante l’avait lavé et son sexe s’était réveillé. C’était une femme intelligente et cela l’avait amusée. Elle savait parfaitement qu’une érection, même faible, était un énorme pas en avant pour lui, qui aurait dû se retrouver six pieds sous terres neuf mois plus tôt. Elle avait souri, lentement passé l’éponge le long de son sexe gonflé, puis quitté la pièce.

Alessandro n’avait pas désiré cette infirmière, il voulait Nicole. Cette érection avait été une réaction automatique de son corps à laquelle il n’aurait pas prêté la moindre attention un an plus tôt. Mais à ce moment-là, cela avait été un foutu miracle. Le tout premier signe que peut-être, peut-être seulement, il pourrait retrouver sa vie d’avant, et Nicole.

C’était comme si cette érection avait été un signal indiquant que son corps revenait du monde des morts. La semaine suivante, il s’était mis debout sans aide pour la première fois, et la semaine encore après, il avait commencé à marcher. Il ne faisait qu’aller et venir le long du couloir de l’hôpital, certes, mais il marchait seul.

C’est alors qu’il avait commencé à s’organiser pour récupérer Nicole, faisant jouer ses relations. Maintenant qu’il savait qu’il n’allait pas mourir, qu’il n’allait pas rester un invalide inutile et impotent, il pouvait recommencer à rêver. Plein d’espoir, il avait fait des plans pour recoller les morceaux épars de son ancienne vie.

Il avait remué des montagnes pour s’assurer que Nicole soit postée à Naples.

Les américains lui devaient bien ça, et il s’était assuré qu’ils le fassent. Son ancien patron avait également fait jouer ses relations auprès d’eux.

C’est ainsi que Nicole était à Naples, sa ville, respirant le même air que lui depuis environ six semaines maintenant. Il n’avait pas voulu agir avant d’être certain de pouvoir se tenir debout plus d’une heure d’affilée.

A cet instant, il n’avait pas besoin de se tenir debout, il était allongé près de Nicole et son sexe était gonflé de sève. Elle l’excitait comme aucune autre femme ne l’avait fait et ne le ferait jamais.

- Cara, dolcissima, murmura-t-il contre sa bouche. Elle adorait qu’il lui parle italien. Il mordilla doucement sa lèvre inférieure, ravi de la sentir frissonner.

Elle adorait tout ce qu’il lui faisait. Ses réactions passionnées le rendaient fou. Elle inspira profondément pour dire quelque chose et il la bâillonna à nouveau.

Le temps n’était pas aux mots. Ils viendraient plus tard, ainsi que les explications. Pour l’instant il voulait se livrer tout entier à la magie que leurs corps pouvaient conjurer.

L’embrassant profondément, Alessandro souleva Nicole pour pouvoir ouvrir sa robe de bal, un élégant fourreau de soie émeraude, exactement de la même couleur que ses yeux. Les mains tremblantes, il dégagea ses épaules du corsage qu’il fit descendre jusqu’à sa taille. Si elle comptait protester, il l’en empêcherait. Il aurait été incapable de libérer la bouche de la jeune femme si sa propre vie en avait dépendu.

Il reconnaissait au toucher l’un de ses coûteux soutiens-gorge en dentelle, ceux qui le rendaient fou. Celui-ci se fermait sur le devant et, en une seconde, il avait disparu. Ah, c’était bien elle. Ronde et… oui !... les mamelons érigés. D’une main tremblante il descendit plus bas, déchirant impatiemment sa culotte… Nicole ne devrait jamais porter de sous-vêtements lorsqu’il était dans les parages… il glissa la main là où il voulait s’enfouir tout entier.

Au cœur de son papillon.

Elle était humide. Elle lui avait avoué une fois qu’elle l’était dès l’instant où elle le voyait. Ce qui était une bonne chose parce que, la première fois, il la prenait toujours avec fièvre. Il se rappelait souvent des préliminaires après l’avoir pénétrée.

C’est ainsi que ça allait se passer.

Après une année d’absence, Nicole voudrait qu’il la courtise, lui murmure des mots d’amour, lui donne des explications. Cela viendrait plus tard. Maintenant, à l’instant, il avait besoin d’être en elle, de la faire sienne et ainsi de se réapproprier sa propre vie.

En un tournemain, Nicole fut nue. Lui ne pouvait se déshabiller, pas encore. Pas avant d’être certain qu’elle lui appartenait à nouveau. Il n’était pas beau à voir. Il fallait les yeux de l’amour pour supporter sa vue. Alors il descendit simplement sa braguette et ouvrit son caleçon de soie. Son sexe surgit.

Il tint la tête de Nicole entre ses mains pour pouvoir l’embrasser tout en s’allongeant sur elle. Il n’avait pas besoin de se guider, son sexe savait de lui-même où il fallait aller.

Alessandro se glissa en elle, il pénétra son petit papillon. Leurs lèvres se séparèrent tandis qu’ils laissaient tous deux échapper un tremblant soupir de délivrance. Il enfonça les doigts dans la masse odorante de sa chevelure et ferma les yeux pour qu’elle n’aperçoive pas ses larmes.

C’est ce à quoi il avait pensé constamment, alors qu’il luttait contre la mort. Être à nouveau en elle.

Il goûta sa bouche, ses joues, le point sensible derrière son oreille. Il inspira profondément, son odeur de femme emplissait son esprit. Il inspira de nouveau et bougea en elle, son sexe enserrait le sien dans une étreinte d’acier.

Elle n’avait couché avec aucun autre homme. Il l’aurait senti.

C’est ce qu’il avait craint le plus, qu’elle trouve quelqu’un d’autre. Qu’un autre prenne sa place dans son lit, et dans son papillon.

Comment un homme pouvait s’empêcher de la toucher après l’avoir vue, c’était un mystère en ce qui le concernait. Il avait été comme frappé par la foudre, la première fois qu’il l’avait rencontrée à la réception de Noël de l’ambassade à Amman. La délicieuse petite américaine dont tous les hommes parlaient. Elle avait une attitude lointaine et mystérieuse, était élégante jusqu’au bout des ongles et aussi indépendante qu’un chat.

Une enquête discrète lui avait appris qu’elle était sans attaches, et ce depuis assez longtemps. Une femme aussi belle ne pouvait être célibataire que par choix, parce qu’elle était difficile.

Et c’était le cas. Sa superbe Nicole était exigeante et pointilleuse à propos de tout : ce qu’elle mangeait, les vêtements qu’elle portait, les livres qu’elle lisait, la musique qu’elle écoutait, les personnes qu’elle fréquentait. C’était une des nombreuses choses qu’il trouvait fascinantes en elle.

Alessandro fonctionnait à l’instinct. Il faisait confiance à sa tête, à son cœur et à son sexe, et tous trois proclamaient, fort et clair, qu’elle était l’élue. Ils n’avaient passé qu’une semaine ensemble, mais il savait qu’il ne se lasserait jamais d’elle. Elle le fascinait à tous les niveaux.

L’idée qu’un autre homme puisse être avec elle, lui parler, rire avec elle, coucher avec elle, alors que lui était cloué sur son lit d’hôpital l’avait tenu éveillé plus souvent que la douleur.

Il devait en être certain, l’entendre de sa bouche.

Il s’enfonça profondément en elle, sentit les os de son bassin contre son ventre. Ses hanches avaient été douces et généreuses autrefois. Il poussa une fois, deux fois, puis s’arrêta.

- Il n’y a pas eu d’autre homme en toi cette année, n’est-ce pas ?

Il murmura les mots, serrant sa tête entre ses mains. Il se força à garder les yeux ouverts et plantés dans les siens.

- Non.

La voix de Nicole était basse et atone, ses yeux tristes.

- J’ai essayé mais je n’ai pas pu.

Ses mots le libérèrent.

Alessandro ferma les yeux de soulagement, posa son front contre le sien et commença à jouir. Il n’avait aucun contrôle sur son sexe, n’aurait pu se retenir s’il avait essayé. Le jet de sa semence en elle libéra aussi Nicole, son petit papillon enserrait son sexe tendu, le vidait.

Il gémit alors que ses hanches jouaient contre les siennes. Il n’eut le temps que de quelques poussées avant de devoir s’arrêter, submergé par l’orgasme électrique qui faisait rage en lui, tout son corps battant au rythme de son sexe.

Il s’abandonna, laissant sa première jouissance depuis un an vider son esprit.

Ça n’avait pas d’importance qu’il ait explosé immédiatement. Cela signifiait juste qu’il allait maintenant pouvoir se glisser plus facilement en elle. Il sourit dans les cheveux de la jeune femme. Son amour avait un tout petit papillon et, la seconde fois, il lui était toujours plus facile de la prendre, une fois que sa semence s’était répandue en elle.

Les contractions de Nicole s’espaçaient, sa respiration s’apaisait aussi, bien qu’il sente encore son cœur battre la chamade dans sa poitrine.

Tout allait bien. Il inspira profondément, la joie l’envahissant tout entier. Tout allait bien. Il était vivant et sa virilité était de retour. Même après avoir joui, il était encore dur, son sexe fonctionnait donc à nouveau.

Il pouvait se comporter en homme et Nicole était près de lui.

Tout allait bien se passer à partir de maintenant.

Alessandro finit par lever la tête pour sourire à Nicole et rencontra la froideur de ses yeux verts.

- Eh bien, c’était sympa.

Elle repoussa son épaule.

- Maintenant lâche-moi.

    *

Nicole avait envie de pleurer. Le bas de son corps était encore occupé à jouir. Elle pouvait sentir son sexe pulser rythmiquement autour de celui d’Alessandro, qui était encore plus grand que dans son souvenir. Il n’avait même pas pris la peine de bien lui faire l’amour, elle savait qu’il en était capable, en contrôlant ses poussées et en suivant son rythme à elle. Mais il n’en avait pas eu besoin. Rien que le fait de le voir avait réveillé des terminaisons nerveuses qu’elle pensait mortes. Son vagin… ce qu’il adorait appeler son «papillon»… n’avait pas la moindre fierté en ce qui concernait Alessandro. Son orgasme allait continuer pendant de longues minutes, même s’il n’avait rien fait pour le mériter. Elle sentait les contractions de jouissance comme si elles ne faisaient pas partie de son corps, n’avaient rien à voir avec elle.

Le bas de son corps accueillait le retour d’Alessandro. Son esprit, lui, hurlait : tu n’es qu’une idiote !

C’était comme si elle était déchirée en deux.

Est-ce que c’est ce qui allait constituer son avenir ? Pour le restant de ses jours elle serait seule et célibataire, triste et vide, attendant qu’Alessandro entre et sorte de sa vie selon son bon plaisir. Elle passerait une année à faire son deuil de leur relation, puis il débarquerait et la sauterait, elle lui en serait stupidement reconnaissante, ensuite il repartirait.

Retour à la case départ.

Elle ne supportait pas de l’envisager.

Elle jouissait toujours lorsqu’elle le repoussa une seconde fois.

- Tu n’as pas entendu ce que je t’ai dit ? Lâche-moi. Maintenant.

Alessandro la fixait du regard, le visage livide, sous le choc.

- Qu’est-ce que tu dis ?

Bien sûr qu’il était surpris. Les bimbos ne disaient jamais non, pas vrai ? Elles étaient reconnaissantes pour chaque seconde que Le Grand Homme consacrait à les baiser.

Elle prit une profonde inspiration.

- J’ai… dit… lâche… moi.

Il la saisit aux hanches et enfonça son pénis en elle, par petites poussées qui activaient un point secret que lui seul avait trouvé.

Le plaisir monta en elle, insidieux, brûlant, électrique, maudit soit son corps. Les larmes jaillirent dans ses yeux, alors qu’elle tentait de dégager ses hanches pour s’éloigner de lui. Elle n’y parvenait pas, bien entendu.

- Ne bouge pas, murmura Alessandro. Il saisit plus fortement ses hanches, pompa plus vite en elle. Nicole se sentait glisser inexorablement vers un nouvel orgasme. Elle brûlait d’humiliation, comme si elle n’était qu’une prostituée de bas étage et qu’il avait un billet de dix dollars à la main.

Ses cuisses se mirent à trembler. Elle devait l’arrêter, il le fallait, avant qu’elle jouisse à nouveau.

- Ça porte un nom, ce que tu es en train de faire, dit-elle froidement, soutenant son regard, et il n’est pas très beau.

Un muscle se contracta sur la mâchoire d’Alessandro.

- Ce n’est pas un viol et tu le sais, cara.

- C’en est un quand une femme ne veut pas.

Une flamme brilla dans ses yeux sombres.

- Tu ne veux pas ?

Le rythme de ses hanches augmenta, il fit un mouvement qui amena la base de son pénis directement en contact avec son clitoris et poussa fort. Nicole fut prise dans un violent et brûlant orage, écartelée par la force de son orgasme. Elle cria, le monde entier était réduit à son corps, son vagin et Alessandro en elle. Les contractions durèrent encore et encore, tandis qu’il continuait à pomper en elle. Elle était incapable de l’arrêter, c’était comme si une sorte d’entité maligne avait pris le contrôle de son corps.

Elle ne voulait pas cela. Elle ne voulait pas réagir vis-à-vis d’Alessandro comme si elle était la serrure et lui la clé. La seule et unique clé.

Elle venait juste de commencer à trouver un peu de paix et de sérénité au fond de son cœur, et il réduisait tout cela en poussière encore une fois.

A sa grande horreur, Nicole fondit en larmes.

- Tesoro, murmura Alessandro.

Elle chercha à lui échapper, mais il lui immobilisa la tête pour l’embrasser. Il baisa sa bouche, ses paupières closes, les larmes qui coulaient sur ses joues.

- Carissima, amore mio, non piangere.

Ne pleure pas, disait-il.

Il avait raison. Elle ne devait pas… n’avait pas le droit… de pleurer. Pleurer c’était faire preuve de faiblesse et elle était bien trop vulnérable face à lui. Elle ferma les yeux avec force, se mordit les lèvres, s’efforçant par la volonté de faire cesser les larmes. Elle en avait bien trop versé pour lui, de toute façon.

C’était tellement difficile de penser, alors qu’il était allongé sur elle. Il lui faisait encore l’amour, son pénis allant et venant bien plus profondément maintenant. Il avait tellement joui en elle que cela faisait un bruit mouillé et qu’ils étaient probablement en train de tacher le satin jaune du canapé.

Il y avait l’odeur aussi, la senteur particulière de son parfum à elle, Diorissima, mêlée à son savon à lui et au sexe. L’odeur d’Amman.

Elle avait essayé de le repousser et de dégager ses hanches. Elle allait maintenant essayer la parole.

- Si tu crois que tu peux juste entrer et sortir en valsant de ma vie comme tu l’entends, tu te trompes lourdement, Alessandro della Torre. Ça ne marche pas comme ça.

Il se redressa, continuant à bouger au plus profond de son ventre, et la regarda.

- Je ne quitterai plus jamais ta vie, Nicole, mia cara. Et je serais incapable de valser, même si j’en avais envie. Je peux à peine marcher.

Son visage était sombre, de profondes rides encadraient sa bouche. Pour la première fois, Nicole remarqua combien il avait changé. Il avait beaucoup vieilli durant l’année écoulée. Il était bien plus pâle qu’à Amman. Des mèches argentées parsemaient ses cheveux noirs. Bien qu’il pèse toujours lourdement sur elle… c’était un homme imposant… Il avait perdu beaucoup de poids. Elle ne l’avait pas remarqué parce qu’il était tout habillé, mais maintenant qu’elle y pensait, elle sentait qu’il était bien plus léger qu’autrefois.

Elle battit des paupières. Il y avait quelque chose dans son expression…

- Arrête, murmura-t-elle en lui saisissant les fesses.

Elle ne parvenait pas à penser pendant qu’il lui faisait l’amour. Ses hanches s’immobilisèrent avec obéissance.

- De quoi est-ce que tu parles ?

- J’ai été à l’hôpital toute l’année dernière.

Sa voix profonde était sobre, calme.

- J’ai survécu de justesse à la veillée de Noël.

- Comment… quoi ? Son esprit était en ébullition.

- Je ne travaille pas pour le Ministère des Affaires Étrangères, Nicole, dit-il en la fixant du regard. Ça n’a jamais été le cas. Je travaille… je travaillais… pour le Ministère de la Défense.

Il savait qu’elle devait avoir reçu des manuels d’information concernant son nouveau poste, et c’était le cas… cinq gros volumes qui couvraient tous les aspects de la vie politique italienne. Et des Services secrets.

- Est-ce que… est-ce que tu appartiens au SISDE ?

Le SISDE, une agence de renseignements nébuleuse calquée sur la CIA américaine, était responsable de la sécurité extérieure.

Alessandro hocha la tête, puis sa bouche dure s’étira en un demi-sourire.

- Je savais que tu étais intelligente. Tu me fais peur parfois. Stefano Volpi m’a dit qu’il avait dû t’appeler pour te mettre en garde. Il craignait que tu ne comprennes ce qu’il s’était passé.

- Il m’a brisé le cœur.

Nicole frissonna en se rappelant du choc qu’elle avait ressenti après le coup de téléphone du Comte Volpi.

- Oui, répondit simplement Alessandro, mais c’était nécessaire.

- Est-ce que tu étais… l’esprit de Nicole était en ébullition, tandis qu’elle reconstituait le puzzle de l’année précédente. Est-ce que tu étais de quelque façon que ce soir mêlé au scandale du trafic d’armes ?

- Non seulement j’y étais mêlé, tesoro, mais c’est moi qui l’ai démantelé. J’étais infiltré à l’Ambassade d’Aman. C’est un des très rares exemples de coopération internationale entre officiers de police et agents de la sécurité, parce que nous savions que nous devions découvrir comment les armes entraient dans cette zone. J’étais aidé par un excellent officier de la CIA à ton Ambassade. Il était également sous couverture.

- Mike Holden, dit Nicole. Le chauffeur de l’Ambassade.

- Dio.

Alessandro ferma les yeux et secoua la tête.

- Rappelle-moi de ne jamais te tromper.

Pour la toute première fois, Nicole se sentit capable de sourire.

- Je t’arracherai le cœur et je le mangerai si jamais tu me trompes.

- Belle et assoiffée de sang.

Il lui donna un rapide baiser.

- Je suis dans de beaux draps.

Elle remonta les mains le long de son dos en une caresse incertaine, consciente que son cœur s’ouvrait à lui à chaque mot échangé.

- Alors… dit-elle calmement, qu’est-ce qui est arrivé ?

- J’ai tendu des perches, en disant que je ne serais pas contre le fait de gagner de l’argent en tournant la tête pendant qu’on remplissait ma valise diplomatique et, bien entendu, ils ont mordu à l’hameçon. La veille de Noël, dans l’après-midi, nous devions nous rencontrer, les trafiquants d’armes et douze officiers du corps diplomatique de huit ambassades. J’avais un micro caché sous mes vêtements. Nos hommes attendaient dehors. C’était censé être une opération sans anicroche. J’avais assez d’informations pour obtenir des condamnations et je m’apprêtais à partir lorsqu’un jeune officier des renseignements américains a pété un plomb et ouvert le feu. C’a été l’enfer et j’ai été pris dans la fusillade. 

Alessandro prit une profonde inspiration.

- J’ai pris sept balles et perdu trois litres de sang avant que les secours ne parviennent à me stabiliser. J’ai survécu de justesse et je suis resté dans le coma pendant un mois.

- Alessandro, murmura Nicole, choquée.

Au plus profond de son désespoir, au cœur de la nuit de solitude la plus sombre, elle avait toujours ressenti un petit reste de joie à l’idée qu’Alessandro était quelque part dans le monde.

- Tu aurais pu mourir et je ne l’aurais jamais su.

- C’est ainsi que ça se passe, tesoro. Et avant que nous n’allions plus loin, il faut que je te prévienne que j’ai des cicatrices partout sur le corps. Elles sont affreuses. J’ai des broches en métal dans les deux hanches et un genou, assez pour déclencher les détecteurs à l’aéroport. Je boiterai toute ma vie. J’ai dû prendre ma retraite du SISDE avec une pension d’invalidité et je suis actuellement sans emploi.

Il plongea ses yeux dans les siens.

- Sachant tout cela, est-ce que tu peux encore m’aimer ?

- Alessandro.

Sa voix était pleine de tendresse. Elle caressa son visage, les nouvelles rides autour de ses yeux, celles, profondes, qui encadraient sa bouche.

- Comment peux-tu même poser la question ? Je ne pourrai jamais aimer aucun autre homme après toi.

- Excellent. Pourrais-tu envisager de passer le reste de ta vie à Naples ? Je sais que je te demande d’abandonner ta carrière, et je suis prêt à te suivre dans le monde entier si tu insistes, mais je te préviens que je ferai un mauvais mari au foyer.

Vivre pour toujours dans cette ville magnifique. Avec Alessandro. Il n’y avait qu’une réponse possible.

- Bien sûr que je vivrai ici avec toi. Je peux trouver un emploi.

- Ma chère Nicole. Tu vas découvrir qu’il y a une ouverture pour un poste de liaison très haut placé à la base de l’OTAN et qu’ils seront ravis de t’avoir. Et je vais finalement utiliser mon diplôme de droit. Je rejoins le cabinet d’avocat de mon cousin Stefano. Il a beaucoup de succès et il y a l’argent de la famille. Une fortune en fait. Tu ne manqueras donc jamais de rien. Mais aucun de nous deux ne commencera à travailler avant le mois de mars. Nous allons passer les trois prochains mois au lit, à faire l’amour et à manger. Qu’est-ce que tu penses de mon plan ?

Elle refoula ses larmes, le cœur débordant d’amour et d’espoir.

- Il a l’air… formidable.

- Bene.

Alessandro lui sourit, paraissant soudain beaucoup plus jeune.

- Alors continuons. Est-ce que tu prends toujours la pilule, cara ?

Il bougea les hanches et Nicole sentit l’humidité.

Consternée, elle leva les yeux vers lui. Elle n’y avait pas même songé. Elle sentait le sang refluer de son visage.

- Non, murmura-t-elle. Mon médecin m’a fait arrêter pour quatre mois. Oh, Alessandro, qu’est-ce que nous…

- Bien, sa voix profonde grondait de plaisir, nous venons juste de faire un enfant, ma Nicole chérie. Je veux une fille, ordonna-t-il, plusieurs même. Elles sont censées s’occuper de moi et me gâter quand je serai vieux. C’est comme ça que ça marche en Italie. Peut-être qu’un jour je voudrai un fils. Juste un, pour fumer le cigare et jouer aux échecs avec lui. Et tant que nous sommes en train de parler d’enfants… 

Il mit la main dans la poche de sa veste, ce mouvement le faisant entrer un peu plus profondément en elle.

Nicole gémit, à la limite de l’orgasme. Alessandro sourit avec malice.

- Patience, carissima, murmura-t-il, de l’amusement dans ses yeux sombres, nous avons encore quelques affaires à régler et ensuite je te ferai l’amour autant que tu le veux. Maintenant fais attention, parce que c’est important.

Il lui était très difficile de faire attention alors qu’il était en elle, brûlant et énorme. Cependant Nicole oublia complètement le bas de son corps lorsqu’elle vit ce qu’Alessandro tenait à la main.

Une bague. Une superbe bague ancienne. Une émeraude sertie dans un décor élaboré.

- Cette bague est dans ma famille depuis un siècle, dit-il calmement. Toutes les épouses della Torre qui l’ont portée ont eu un long et heureux mariage. Prolifique, également, ajouta-t-il, les lèvres incurvées en un sourire diabolique. 

- Je dois te prévenir que j’ai quatre frères et qu’ils vont tous tomber amoureux de toi à l’instant où ils te verront, il faut donc que nous nous mariions très vite. Immédiatement, en fait. Ma petite fille doit naître sous le nom de della Torre.

Son ton était taquin, mais il y avait des larmes dans ses yeux tandis qu’il glissait la magnifique bague au doigt de Nicole.

De son côté, elle ne se préoccupa même pas d’essuyer ses propres larmes, qui coulaient sur son visage.

- Epouse-moi, murmura Alessandro.

- Oh oui, répondit-elle de même.

Il y eut une explosion et elle regarda, surprise, à travers les grandes baies vitrées, le feu d’artifice sur le Vésuve, pourpre et rouge et doré. Il était minuit.

- Buon Natale, amore mio, dit Alessandro en commençant à aller et venir au creux de son ventre.

- Joyeux Noël, mon amour, répondit Nicole, son propre feu d’artifice explosant en elle.
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